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décembre non loin du camp de ChievclBy. *Dn nouveau 
tfascramine du camprfle Cnjeveley, daté du 22 déconibra, 
apprend que de nouveaux détachements de ioïTS ont 
traversé la rivière et sonrwitrés en contact plusieursfci» 
avec les patrouilles anglaises. 

Les troupes anglaises du camp de Chievcley, malgré la 
chaleur et la présence do l'ennemi, ont célébré la NdSl 
par des banqueU et des jeux. On leur a distribué pla
neurs tonnes de journaux et de revues. _ 

On télégraphie de ce ir.rme point, !e 20, qu apT.s plu
sieurs jours de repos, les cauons de marine anglais ont 
bombardé do nouveau les positions boërs do Cole»«o. 
Depuis la bataille, les Bo'érs oui beaucoup améliorés leurs 
rotraiieherm ::ts et y ont installé des canons. On les 
voyait travailler aux tranchées. Hier matin, après deux 

de bombardement a lalyddite et à la poudre ordi-
aaiaa, l'ordre a été donné de cesser le feu. On pou
vait distinguer que de Ludysmilh ou tirait sur lugbul-

Voici qnchrnes détails complémentaires su r l a bataille 
de Cclcuso 118 décembre.) : 

Le colonel ai l lais Culiot^k avait d'abord refusé de se 
rendre ; les iioërs l'avaient alors terrassé à couf-s de 
pt.ii! •. \JB colonel ayant tiré son revolver, un autre Boer 
dut le terrasser de nouveau en lui assénant un conp de 
feaaas sur la tète. Ce n'est qu'à ce moment que le colonel 
l'e A rendu. Le plan d'attaque du ténéra! Clery a été 
retrouvé dans la poche d'un officier tué. 

Un des prisonniers dit que la nuit avant l'attaque, le 
général Bulier avait fait une har..n;:ue à ses troupes. On 
soupçonne dans le <:amp boërqn'nn des généraux anglais 
• m i t élé tué dans le combat do Colenso. Une troup» do 
Cavalier* an/luis essaya trois fois de recouvrer un des 
cada\res. Elle ne réussit que la troisième fois. Quand les 
Anglais ont fait leur première tentative pour sauver les 
aantni. un détachement de cavaliers s'élança et, avant 
d'arriver à son bat, il fut dispersé par le canon boerqai 
lui lança hast obus. 

ATJ C A P 
Stertstro.-n, 2Î dccemhre. — L e licntcna.nt de Mont

morency, du 24c lanciers, a dirigé hier une reconnais
sance, à neuf milks au sud de Tordrucht. 11 disposait 
d'une cinquantaine d'liomn»«. Il a rencontré on petit 
ijroupe de trente Boérs qui, se voyant inférieurs en nom
bre, se sont retirés, abandonnant un fourgon de vivreset 
trois fusils. Aucune perte à signaler d'aucun coté. 

A L ' O U E S T 
On ne possè.'e s-ar ce qui se passe à l'Ouest que quel

ques indices conciliant les mouvements de troupes. Il 
parait certain que le général Cronje pousse tes retranche
ments plus avant verb le camp do lord Melhuen. Une dé
roche ne Modd»v-River annonf. crue les lto'*rs out bom
bardé les avant-po-ites anglais. 

Une dépêche de Maft-king, 11 dérembre, dit jm'eicrm 
fait grave ne s'est passé depuis le 6 décembre. Une pri
sonnière des Boérs, lady Sarah "Wilson, a été échangée 
eonlie un nommé VsUoen ; elle dit avoir été t r i . M M 
•oigiiée et n —voir été loi» et d'auenne tracarsorie. Le 
cordon établi par les Bocrs autour de la ville est dr-< plrs 
rigoureu* et il etnpMie de passer qui que ce «• 
Boers ont menacé de fusiller le premier courrier qu'ils 
prendraient. 

Une déniche envoyée le 12 dit que les pertes sjaglafse* 
s'élèvent a 3 3 tués etSS bli usés. Le total des pertes, si 
on y fait rentrer les iiHiij'-ncs, est de 144. La garnison 
va bien. Le bombaidumeul et les escarmouches conti
nue* t*oriimo do coutume. Le dernier tel,'gramme de 
MaiiLing annonce que la colline sur laquelle avait été 
installé le canon des Anglais a été'bombardée pendant 
denx heures. 

A D E L A C î O A - B A T 
Le Times de eu matin publie une ilépcohe de tiatlet-

maritzljurg disant que, dans cette ville, on soupçonne la 
plupart des naviresallemande récemment arrives àiteJa-
psa-Ilsy de caclur de la contrebande de guerre. La pies.* 
locale demande que les commandants de cuirassés an fiais 
ne"se contentent pas dVxavminer UÎ mani! sta tesisaàyes 
suspects, mais qul ls les fouinent de fond en comble et 
au ils se tassent ouvrir toutes tes caisses. 

• . 'nofl ic ler l'ntnçniM à l ' a r m é e hoJir 
Le Figaro annonce uuo lo capitaine Demangsr, du 

PCtat-major rfliteal de l'armée, partira dans qwlrjïrs 
jours polir le Trunsvaul. H rejoindra direcrefnent t'èrat-
major jénérel du l'armée des Bdeta, auprès duquel il 
s*ra accrédité. Dirais que la nullité de belligérants avait 
été reconnue au gouvernement des BoBrs, le gouverne
ment français avait déridé d'envoyer au Trausraal un 
ottk-ier, dé m<hnp qu'il en avait envoyé Un auprès 'd* 
l'état-maior anglais. L" |*.Mr>l de GallKfet a désigné, il 
y a deux jours, le capitaine Démange. 

LA BBÈVE DES MHKIJRSCT DES TISSEURS 
£ e l a , 5 o ï r e 

S i t u a t i o n grave. — A r r ê t c o m p l e t d u t r a v a i l 
Saint-Kti-nne, 28 décembre.—La grève générale, 

d'eidée hier soir, est m.se à exécution; l'arrût du tra
vail est complet. 

Les mineurs de Firmini ont également décidé la grève 
générale. 

A Grand Croix, P,ive-de-Gier, la grève est également 
générale. Si elle dure trais jours encore, toutes les usines 
métallurgiques seront arrêtées. 

L'inquiétude est très grande, à la préfecture, oh les 
plaintes des industriels sans charbon affluent; plusieurs 
usines métallurgiques de Sl-LUenu» ont cessé do fonc
tionner ce matin. 

Le comité fédéral des minenrs est assemblé à la Bour
se du Travail, les membres de ce comité semblent dési
rer la fin de la grève; ils étudient, en ce moment, un 
projet d'arbitrage. 

"Les tisseurs, réunis ce malin, a dix heures, an "Prado, 
opt rejeté le nouveau tarif élaboré parles patrons. Lec-
*!rre leur a été donnée, par M. Ledin, conseiller munici
pal, membre du comité de la grève, d'une décision pré
fectorale, interdisant désormais toutes les m.inifes'a-
tionsdes tisseurs et des mineurs dans les rues; les te
neurs ont crié qu'ils mani.fc-ter»'ent quand w*me, it 
l'assistance s'est séparée, après avoir voté des ordres du 
jour, blâmant 16s mesures prises par tes autorités. 

Saint-Etienne, 28 décembre. — A la sortie de la réu
nion des tisseurs, ce matin, une bande compacte de gré
vistes a parcouru la ville, en chantant la Cwmutgnolt. 
Des agents les précédaient, leur ouvrant la route; c'est. 
Bailleurs, le spectacle assez extraordinaire auquel on 
assiste chaque jour, depuis une semaine; on a bien dit 
que ces manifestations étaient désormais interdites, mais 
il n'en est rien jusqu'ici, comme on le voit. 

On dit que le comité de la grève a téléirraphié. à 
M. Millerand, pour lui demander si l'interdiction avait 
été ordonnée par le gouvernement ; cette après-midi, ies 
mineur:- et les tisseurs, au nombre de six mille, ont fait 
oie aMwaDa manifestation ; ils ont parcouru les m i s e n 
chantant. 

LA HAtiTE-COUR 
Audience <UjruiiiZ8 dtYrmbre 1&99 

Paris, *8 rtéeenâji-e. — L'audience pub"<3'Je est ouverte 4 
midi 0*. Les neuf accusés retenus sont tees présents, i 
l'exeptionde M. oèroijlèac. M. nuffof, exclu Jusqu'à la On des 
débats, a élé autorisé à venir présenter sa défense. L'appel 
nominal ne relève aucune absence parmi les juges. 

Déclarations du défenseur de Déroulèda 
M' Falateuf, défenseur de M. «érojlède, s'uvnnce * la 

barre et fait la déclaration suivante : « Hier, M* ReuilMer et 
mol, nons recevions, de M. Déroalède, une leitre que la 
nressc a publiés et ui.r.s iaqu^Tlc il noos demande de ne pas 
le défendre. Nous n'avons qu'à nous incliner; nuis nous de
vons constater, une fois de plus, qu'il y a sept mois. Je dé-
WROalM,'devant le jery, DéroulèJe, poursuivi pour provoca
tion a un attentat. 

Après trois (ours de solennels débats, et, an milieu des 
glorieux tArrnins de ra vie, sous les yeux de ses ancleas 
cbefs de 1870, de litîératcorj, de pvètos, d'iiommes politi
ques, qui s'honorent de l'appeler leur ami, son acquittement 
lut triomphal. Cependant, ie i i aoilt, néroulêiie était arrêté 
de nouveau, et poui&uivi devant la Uaulc-Cour pour com
plot. 

î'our le peuple, qu! ne connaît pas les finesses de la langue 
procédurjère, c'était le verdict du 31 mai qu'il rallatt attem-
dre et brider, o^nsetion.) Ce qu'on faft aujourd'hui, c'est on 
procès de représailles, contre le verdict du jury national. On 
veut frapper un Jugement souverain; et on veu' que la Haute 
Coar de *Tance fasse au Jury national l'injure de réviser ion 
verdict. (Loiis mouvement.) 

Si M. Déronlède avait été condamné le 31 mal, «UraTt-on 
fait le procès actuel? (Nouveau mouvement). A4autres de 
qualilier et de juger ce nouveau genre de représailles, mais 
fas*e t»>tt, ^oe «eux qui les ont coneees et. s'y MaaeiaBi, 
n'aient pas a expier cruellement leur •oofMMe iaiti.itive, cl 
leur impardonnable incurie ou faiblesse. (Sensation). 

llcrne, si Deioulède m'avait laissé la liberté de plaider, 
Je n'aurais pas discuté le verdi» du U mai, et je n'auenis 
pas fait, 4 la Haute-Cour, I injure de supposer qu'elle vou-
htt drnrner. au gouvernement, une conJsmnltion que le 
Jury lui a refusée. 

'Un mot pour terminer : M. le procureur général a dit que 
Déroulède ivait dit, dans lu caserne de lieullly : < L'3rm e 
m'a trafci î » J'en atteste les déclarations des officiers ; non, 
Déroulèdc n'a pas dit cela ; si je le dis, ce n'est pas dans son 
Intérêt. » 

Et Sf TalatWJf. dont l'Jmotion était visible pendant cette 
déclaration, se rassied. 

"•• RKCIIURU, second défenseur de M.Déronlède. —Je n'ai 
rtrn a aiouur aux déclarati'jns de mon éminent confrère. 
M* haiatmlf. 

D é f e n s e d o R I . B n S e t 
M. ItuFFn solive. (Mouvement dfattcnUon). — Il y a une 

partie de ma *Wenrc que je pnls seul a^smner, m i l , je roui 
demande, alonsl«ur le Président, de me donner la parole, 
avant mon défenseur. M" Iloullay. 

LE PnasmEKT. — Vous avez la parole. — M. Buffet ; Je ne 
puis pas parler de complot, car, selon une parole qui a Été 

ne e ici, s'il y avait eu complot, nous r.e serions pas ici 
(mouvement»; Btc'c.:t pour cela que, voulant nous abaisser, 
en noir» triumsantaérant votre juridiction, on nous a élevés. 

W. HuITct parie avec une, véhémence extraordinaire. Qn'n-
»rJz"'0TB itère à noiii • reprocher, connnuet-iî. Que poursnl-
vcii-vous ? des faits, non pas; mais une idée directrice; e'ert 
la pensée qui vou:; a suidé: oui, c'est la pensée que vous 
poumirvez, tout se dégage du réquisitoire du l'rocu-
raur général qui a déeUrè nettement réclamer de vous non 
Bas des mesures râpfessiyes, mais des mesures préventives. 
Sensation.), car, entendez le bien, si nous avions comploté, 
vous ne seriez pas ici. (Nocveaumouvement). 

L" Président rtn Oonseil lui-même a fait un r;veu a la trl-
Iwme *s la BiaHiBH, quand il a dit : « On aurait pent-être 

i nous ntte:: lions. aQn de vous apporter ensuite «es 
preuves éclatantes qu'on ramasse â pleines mains après les 
«oapS'd'RIJit.» M. Vvalrteek-Rnussoau u'a.d ailleurs, parié que 
de i •levé;- les délls nationallsles. (Mouvements divers.) 

Ooi. -voits faites un procès de tendance, puisque le Procu
reur l'a dit lui-même: « J'at, a-t-il dit. non li haine des hom
mes, mais de certaines doetrinés. T> Je sais,M. le'Procureur, 
que voiwïveï'în "Une alleroalion -violente avtw le président 
du Conseil. ^Murmures sur les bancs des sénateurs). 

Le président fait un sijrne d'Impatience. — M. Buffet, vio 
lemment : we murmurez jms, c'est exact. (Mouvements Coi. 
je solsiqao »t. WaMi ok-Ilnussenu vous a demandé l'abandon 
de l'accusation a I isarJ de six des accusés. Vous vous êtes 
récrié ee disent; « Dans quelle situation me mettez-vous i Je 
TOUS avais fait un complot royaliste, maintenant vous voulez 
que je. .réponde au défi nationaliste. » 

M. WaldceV-lionsseau vous a imposé vos réquisitions. 
(Vive sensation.) Le procureur général est très pûlc, des sé
nateurs murmurent ; le président paraît anxieux. 

M. Bnttet, avec une grande énergie, affirme ce marchan
dage et lîétrit président du conseil et procureur. Et, d'ail
leurs, dit II, vous a-t-on apporté des faits? Non, on n'a ap
porté Ici que des appréciations de policiers, appréciations de 
aeconne main, et c'est sur ces rapports fantaisistes et men-
SOUSCTS qu'on veut nous condamner ; nous condamner après 
tous les faits douloureux g/ne Je ne veux pas vous rappeler 
et qui se sont déroulés durant ces dernières années. 

Croirait-on qu'aujourd'hui 11 y ait encore des dossiers se
crets ? Mais vos rapports de police sont basés sur des ren
seignements dont on ne veut même pas dire la source, et 
qu'au ne communiquera même pus en chamLre du Coa-
*aB. 

M. ButTet adjure les sénateurs de ne pas laisser déshono
rer l'année I8?9. 

M. nuîtet dit ne pas avoir « l'horreur des républicains, 
mais simplement riiorreor des Institutions républicaines, de 
ces institutions nées de la révolution de 1870, coup d'Ktat 
« inique et monstrueux ». après laquelle la France, se res
saisissant, a nommé l'Assemblée nationale que l'accusé qua-
line la plus grande assemblée du siècle. Los républicains ont 
dépopolarisé celte assemblée en disant qu elle était la cause 
de tous tes Impôts que noos subissons. 

M. Bnfrm proteste contre le vote qui suspendit l'inamovi-
Ml'té de la magistrature et coartre les tendances qui ont pour 
objet de supprimer la liberté de renseignement. L'accusé fait 
ensuite la critique des expéditions lointaines et 11 flétrit les 
gens «p»l, à propos de l'affaire Dreyfus, ont essayé d'ameuter 
te pays contre l'armée que la France aime malgré tout. 

A partir d'aujourd'hui, M. Buffet le déclare, il entre, —nn 
des derniers,—dans les rangs des antisémites. U j entre 
sans helne. 

PuS Brusquement, l'accusé passe à l'historique de ses re-
lallons avec le comte de Paris; et a ce propos, 11 fait une 
longue comparaison entre les différents régimes politiques 
qu'il loge Mur a tour. Il dit en terminant : 

« Je vous demande pour mol une condamnation sévère ; 
Je vais vous dire pourquoi : c'est parce que je vois qu'entre 
vos mains la France va â sa raine. Si Je pouvais vous ren
verser, j e demanderais mon acquittement ; mais je vois 
bien qu'entre vous et nous nons serons obligés de passer 
par le socialisme ; condamnez moi ; car, dans une prison, 
au moins ne serai je pas responsable du malheur de ma 
patrie. » 

P l a i d o i r i e d e At° H o i i l i a v 
M»f»otd!ay a la parole. L'avocat de M. Buffet lit «a pial 

«eirie. Il émimère et commente d'abord toutes les Irré 
gularités d'une instruction qui n'a été, dit-il, qu'une for
malité. 

Après avoir rappelé d'un mot la haute honorabilité de 
M. Buffet le père. Me Boullay retrace la vie du fils, et son 
intimité avec c duc d'Orléans, au service d'honneur duquel 
Il est d'anorrtMtaehé 11 Butfet devient ensuite le directeur 
du hureiu politique. 

M' Boullay annonce qu'il revendique pour son cllrnt le 
droit d'agir "Comme 1! l'a fait, droit qui n'est que l'exercice 
d'une propagande permise à chacun. U veut établir que jamais 
M. lîufte.i n'a préparé ou teaté un complot contre le couver-
Dément. 

"•• Boullay explique, par les oaSenscs attaques ont a 
«ajreuvée l'armée, le» Manifesta tiens qrfl se sont succédé. 
Mus étions là, dit A «or le bor-1 de la rue, pour tendre la 
parctie si la France voulait la prendre. 

M. Bouilay entre dans l'examen des faits. Quant A la liste 
dos foneîionnalres, elle n'est pas de la maiu de M. Buffet : 
pn ne sait de qui elle est; c'était un simple aperçu qui aurait 
pu servir s'il y avait eu lieu de demander des adhésions ; 
dois II revient sur ies Irrésularités .'.es scellés et sur la façon 
ont on a grossi le dossier de soa client pour • corser » 
l'accusation. 

L'au'jiencc est suspendue ii trois heures. 
(Voir ta suite pîm Joiuj 

LE THÉÂTRE ET LA «UStOUE 
An Tlié-àiro d e fa T o r t e - S a l n t - M a r t l n . — Mer

credi soir a eu lieu, au Théâtre de la l'orlc-S:.-Mar'in.la pre
mière représentation des Mirt'rahlrs, drame en denv parties, 
3 actes et 17 tableaux, de MM. Charles Hugo et Paul Mcurice, 
d'après le roman de Victor Hu<ro, avec musique de scène de 
M. André Wornrser. Les défauts que la critique avait signalés 
dans le roman se retrouvent dans la pièce et y soat même 
plus apparents, le daame ( • trouvant dépouillé du brillant 
coloris qui les cache un peu dans le roman, be plus, la mul
tiplicité des situations mises â la aeènfe, pour donner aussi 
complète que possible l'action compliquée du roman, rend la 
pièce trop toatToe et fatigue l'attention. Tel quel néanmoins, 
avee ses longueurs, ans Inur'lenrs. ses incohérences et ses 
abaenrHéa, le draine des iiuéritblcs, n'est pas deuué d'in
térêt. 

Coquelln a composé le personnage de Jean Valjean avec 
une grande maîtrise. 

l.a pièce comprend cinquante-deux rWcs, trente-huit d'hom
mes et quatorze de femmes. Il ne faut donc pas être surpris 
de la confusion qui P«gne parfois dans l'action, indéiiendam-
ment des idées psychologiques qui ne sont pas toujours sai
sies facilement. 

La musique de scène de M. Wonnser a été favorablement 
appréciée. Un prélude d'entracte élégant et trèshaimouieui 
a été particulièrement remarqué cl très applaudi. 

• « • • • • • • • ^ • • ^ • ^ 

La Librairie du Joirmal dr ltouha:x offre a ses lecteurs 
a l'occasion de ia nouvelle année: 

490 caries ivoire t , « 5 
100 cartes ivoire (gravure) 1.1& 
luO cartes ivoire (denll) 2 . 5 0 
.00 cartes ivoire deuil (gravure) 3.SO 
Elle fournit également une jolie boîte contenant 100 

cartes imprimées et 100 enveloppes pour 1.75 
I0O cartes ivoire et 100 enveloppes (gravure).. 2 . 7 5 
Même boîte deuil. Imprimée* S ,»» 

» » » (gravure) 4,&0 

BHAD CSOÎX BE PAPIER k LETTRES 
depuis 0.40 la boite 

AGENDAS pour 1900 — ALMANACUS 
CALENDRIERS 

Bien s'adresser 71, Grande^ae, 71 
# <£> ̂ # ^ + # # $ > # ^ + $>•*»<*> 

C O M 3 A T 3 ~ O E C O Q S 
ROUBAIX. — I.c sieur Pienri Delbede, calnrctier. Au Maré

chal de Coygbem, Grande-Ituc, Ht , prévient l«s amateurs 
des parties suivantes : Lundi 1er Janvier IBOO, 315 pour soo 
fr. ; paires de plaisir A Î3 francs; contre Roulera et Beytbem 
réunis. Mise au parc à 5 heures ; lundi 8 janvier 1900, àdj 
pour 100 fr. ; paires de plaisir a »0 fr. ; contre la grande 
société du Gaîlodromc de Tourcoing. Mise lu parc à s h. Irl. 

IIMM 
— Dimanche prochain 3i décembre. Au Grand Parc, rue 

du Vieil-Abreuvoir, rendage de la partie de S0 fr. contre 
Jules Pieux de Wattrelos, 2ir> rn^rt. Paires de plaisir a 10 fr. 
Mise au parc A 5 h. 1]2 précises. Sfiâood 

Lmsvxi.Ks. — Dimanche 31 déeomhre. A l'estaminet de la 
Balle Promenade aura lieu une ivartie de coqs, à 5 heures 
précises. St3 mort pour Î0 fr. contre ta société la Kenomuaée 
de Bondues.On y battra deux vieux et un poulet. 

_ - • - 1 
CHRONIQUE COLOMBOPHILE 

ToCBCors». — Les sieurs Albert Loridan et Albert Ilespet 
exposeront l'élite de leur pigeonnier, le dimanche 31 dé
cembre 1S98 chez madame veuve Losfeld, cabarctlère près 
du pont du canal au Blanc Seau. 60933d 

La société le Pigeon du Nord, établie chez Mme veuve 
Welcommo, rue de la Blanche-Porte, a Tourcoing, a l'hon
neur d'informer les amateure colombophiles qu'elle fera une 
exposition ic dimanche 31 décembre. Les exposants seront 
MM. I.otiis Mat et Lortdan, de la rue de la Cloche. On y re
marquera de bous sujets, notamment le fameux pigeon Lori-
dan qui a remporté quinze prix cette année. 

TIR AUX LAPINS 
•W.VTTnKi.os. — Grande-Place, arrêt du car électrique, dans 

dans la salle des fêtes d? la Société de gymnastique « La 
Patriote », estaminet de la Cloche, dimanche 31 décembre, 
grand tir aux lapins. Un don de M. Ticrs-I,ézy sera tiré au 
sort entre tous les tireurs, h y aura un lapin par tireur. Le 
prix de la mise est fixé à 1 franc le kilo vivant (pas de spécu
lation). Les lapins seront pesés en présence des tireurs. La 
distance du tir est de 38 mètres. L'inscription- commencera à 
trois heures et le tir a trois beures et demie précises. Le tir 
est couvert, éclairé au gaz et sera chauffé. La barre sera 
placée de manière que le tireur ne puisse y appuyer le coude. 

C08SJ 

MOUVEMENT MARITIME LAINIER. 
1L.HV1F.K E T COTONNIKR 

Le steamer danois Roienborg, porteur de lins et. chanvres 
pour nos industriels du Nord, est entré à Dunfcerqne le A 
courant. U y effectue présentement son déchargement. Le 
steamer espagnol Benuco, porteur de laines et de diverses 
marchandises de La Plata pour Uoubalx et Tourcoing, effec
tue présentement son déchargement à r»uni;erque. !.c stea
mer Vttlc ds-Montevideo, venant d'Algérie avec laines et di
verses marchandises, est arrivé à DunUcrque le *8 courant 
au soir. Il commençait son déchargement le M an matin. 

Les steamers anglais JangTse, Ed^n Hall et Phartatdé, 
venant des Etats-Unis, porteurs de grandes quantités de co
ton jiour nos industriels du Nord, dont la majeure partie sera 
transbordée & Dunkesque, effectuent en ce moment leur dé
chargement au Havre. — Le steamer anglais Apon, porteur 
de 3,083 balles coton, est en cours de route de Galveston sur 
le Havre. — Le steamer Adour, des Messageries Maritimes, 
a transbordé de Marseille à Dunkcrque des laines d'Australie, 
pour nos Industriels du Nord. Il a suivi pour Londres avec te 
solde. 

UNION SOCIALE&PATRiOTIQUE 
CONVOCATIONS 

4e SectianNord. — BCUBAO DU BnutnrABt) O'HALLOTN. — 
Samedi 30 courant A 8 beures et demie du soir au Vieux 
Château d'Or, rue Stephensou. Réunion importante du Comi 
té de section. — Présence Urgent. L'assemblée mensuelle 
dn samedi 30 cornant est remise S une date ultérieure, dont 
Chaque adhérent aura connaissance par invitation person
nelle. 

R O U B r v l X 
Cto numéro cotttpn'eitartt six i i a g e a 

n e ttoit ôti'o vendu tjtto GSNO oontimesm 
La n o m i n a t i o n d e M. J e a n D u b r u l e c o m m e 

c h e v a l i e r d e la L é g i o n d ' H o n n e u r est ao 
celles auxquelles il faut applaudir sans r é se r re . 

Elle a été accueilli© avec une vive satisfaction 
par tous les Roubaisiens qui connaissent lc3 baaux 
é t a t s de service du nouveau légionnaire. 

E n t r é au servico au tj5e do ligne le 12 octobre 
1S70, au moment de l ' invasion al lemande, M. Jean 
l>ubrule passe un mois après , le 16 novembre, a u 
33e de ligne, comme volontaire pour la formation 
d'un bataillon de guer re , créé par décision du gé
néral c o m m a n d a n t supérieur de l 'Armée du Nord . 
I l ent re en campagne le 24 novembre e t , dès le 26 , 
il reçoit le baptême de feu dans un combat de re 
connaissance h O-ehy (Somme) . Le lendemain 27, 
il prend pa r t à la batai l le de Vil lers-Bretonneux, 
où le batail lon du 38c, à l'effectif de neuf officiers 
n t s f p t c e n t soixante-treize hommes , perd q u a t r i 
officiers e t deux cent qua ran te - s ix hommes . 

F a i t prisonnier de gue r r e , dans ce sanglant com
ba t , M. Dubrule s 'évade des mains de l 'ennemi, à 
Compiègne, a n moment de la formation d 'un con
voi, rejoint , le 6 décembre, «on régiment , où il est 
aussi tôt réincorporé. Le 20 décembre, il se b a t k 
Querieux, assiste, les 2 3 et 24 décembre, à l a ba
taille de Pont-Noyel lee , où son batail lon reconsti
tué est de nouveau décimé, et les 3 et 3 j a n v i e r , à 
celle de I apaume à la suite de laquelle il est féli
cité au rapport du batail lon et n o m m é caporal . 

Après ces deux j o u r s de lut te , le 38e est de nou
veau reconsti tué su r le pied de quinze officiers e t 
cinq cent trente-cinq hommes . Ainsi composé, il 
a t t a q u e les Allemands, le 18 janvier , & Vermand 
et est engagé , le lendemain 19, à la batai l le de S t -
Quent in . Dans ces mémorables journées , le ba
taillon du 33c de ligne eut (suivant l 'historique du 
rég iment ) d ix officiers et qua t re cents hommes 
mis hors de combat . M. Dubru le , après la batail le 
de Sa in t Quent in , fut nommé sergent et félicité au 
r a p p o r t du batai l lon. 

Versé au 67e de ligne le 16 m a r s , il est dirigé sur 
P a r i s pour combat t re la Commune e t "ait la cam-
patrne contre l ' insurrection du 18 mar s au 7 ju in 
1 8 7 1 , pendant laquelle il est cité à l 'ordre du régi
ment , proposé pour la médaille mili taire et nommé 
sergent-major , le 26 ma i , après sept mois de ser
vice. 

Après avoir é té , de 1872 a 1874, plusieurs fois 
cité à l 'o rdre du rég iment pour ses t r a v a u x et é tu-
dei mil i ta i res , M. Dubrule en t re , en 1874, à l'école 
mil i ta i re d ' iufaïuerie e t y est n o m m é ad judan t ie 
18 octobre 1875.11 en sort le 15 novembre su ivant 
et pssse, en qual i té de sous-l ieutenant, au 45e de 
ligne. E u t r é à l'école régionale de t i r au camp de 
Châlons, il démissionne le 6 ju in de la même année 
e t est affecté, comme officier de réserve , au 43e de 
l igne. 

Successivement l ieutenant e t capi taine au 1er 
rég iment te r r i tor ia l d ' infanterie , il est n o m m é 
chef de bataillon au 5e régiment , p a r décret du 2 6 
janv ie r 1891, et , à l ' inspection générale de la même 
anwéo, proposé pour la croix de la Légion d'hon
neur . Cette proposition se renouvelle en 1892 et 
chacune des années su ivantes . 

Depuis qu'i l a qu i t t é l'.armée act ive, le»comman
dan t Dubrule a continué à s'occuper d 'études mili
ta i res e t , le 2 0 m a r s 1893,1e g â n é i a l ' c o m m a n d a n t 
en chef le 1er corps d ' a rmée lui a fait parveni r , 
p a r la voie h iérarchique , un o rd re de.félicitations 
pour un t r ava i l impor t an t relatif k la défense du 
te r r i to i ie . 

L e Gouvernement de le Républ ique, en décer
n a n t à M . J e a n Dubru le la croix de cheval ier de 
la Légion d 'honneur , a voulu récompenser de bons 
et lovaux services affirmés pa r les neuf proposi
t ions consécutives de ses chefs. 

Noua nous jo ignons à tous les a m i s de M. Du-
brul le pour lui adresser nos pins vives e t nos plus 
sympath iques félicitations. 

• o -
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LU 
— Je ne ferai cependant aucune concussion, car, je 

vous le répite, je ne tiens pas à vendre... 
— Quoi, pas même cinquante mille francs ? 
— Pas nn fou. 
— Allons, je vois bien que le proverbe est vrai : C« 

§tu femme seul, lHett le veut... J'accepte, madame, et 
je verserai les trois cent cinqante mille francs de l'hôtel 
entre les mains de votre notaire en même temps que les 
deux cent cinquante mille dn mobilier. 

Harcelle tendit la main a Oiret. 
— Touchez là, monsieur, comme on dit à la eam-

papne, lit-elle en riant, c'est une atîaire conclue. Daus 
A»UA heures non' nous retrouverons cher mon notaire. 

— Je ne vous ferai pas attendre, madame. . . 
Et il mit sa main dans cette main sur laquelle il lui 

semblait voir des taches de fang. 
— Permettez-moi de vous donner ma carte, reprit-il 

ensuite, car vous ne savez pas encore le nom de celui 
avec qni vous venez de traiter... 

— Marcelle prit la carte et lut : 
« Léopoid Romain. — Hôtel Mcurice.-» 
— A bientôt, monsieur Romain. 
— A bientôt, madame la comtesse... 
Philippe et Marcelle quittèrent la liiWioLbèq**, wivis 

far ie concierge 

Giret se fit remettre psr l'expert l'inventaire complet 
avec estimation du prix de chaque objet et en échatgo il 
lui compta les dix. mille francs promis, 

Ensuite il sortit, déjeuna, et se rendit à la miison de 
banque Rothschild, dans laquelle lo comte Albert de 
Lussan lui avait ouvert nn crédit illimité. 

Pendant ce temps M. de Kerven et Kme d^ Lngardie 
remontaient en voiture et donnaient l'ordre de les con
duire a u Crédit foncier. 

Il&alUient;>revenir quo!'enipruii!iiènmid'ii'ai:r;•Â\.i s 
lieu. 

A denx heures moins rmc'ques minutes ils arrivèrent, 
rue de la Victoire, chez M. Aubry, à qni Marcelle ra
conta ce qui s'était passé. 

Le notaire avait peine à en croire '?s oreilles, tant nno 
aiTaire si avantageuse et si rapidement conclue lui pa
raissait invraisemblable. 

— Je vous félicite bien sincèrement de votre hjnreiua 
chance, chère madame, dit-il à la comtesse, mats êies-
vonsbien sûre de votre acquéreur ? . . . 

— Je n'ai aucune raison pour douter de l n i . . . 
— Vous êtes m&sehrfl se sur son compte ? 
— Je l'ai vu pour U'promière fois il y a deux heures.. 
— A h ! d i i b i e . . . 
— Que craignez-vous donc ? 
— Que vous ne soyez la dupe d'un fou ou d'un ng i-

ficatenr... 
— Savez-vous que vous m'éponvantez !. . . 
— Je souhaite que ce soit à tort... 
A cette minute précise le principal entra : 
— M. Léopoid Romain vient d'arriver, fit-il. 
— Mon acquéreur, dit Marcelle triomphante. Vous 

voyez. 
— Mes compliments... 
Puis, au principal: 
— Faites entrer... 

. ;, Un instant après Paul Giret franchissait lo seuil et sa-

S K V O N AU MUSC DU LÉKÉLÉ. N° 23" 
P â t o onc tueuse , par fum p u i s s a n t . 

BJB aaglEL.-.-.j.Lai' 

luait le notaire qui le regardait avec curiosité. 
— J'e?;>Jro que je ne. suis pas en retard ? demanda-t-il 

après s'être incliné devint Marcelle et devant le juga 
d'instruction. 

— Aucunement, répondit Maître Auhry. Mme la com
tesse, continua i M, vient de m expliquer les conven
tions intervenues entr3 vous ce matin et que je veus 
prie de vouloir bien cannrmer... 

— C<eai très simple... J'ai à payer à Mme de Ligardie 
une somme ronde de six cent mille francs, dont trois 
cent c i n q — l a pour l'immeuble de la rue de Verneuil et 
deux ceut cinquante pour lo mobilier, les tableaux, les 
objets d'art, dont voici l'inventaire qoe j« vous prierai 
de joindre à l'acte de veste... 

— Ce sera fait. 
— Quant an prix total des deux acquisitions, je 'e 

verserai tout à rhaure entre vos mains eu échange de 
l'acte de vente provisoire... 

— Très bien... Veuillez me renseigner an snjet de 
votre identité. J'ai besoin de l'eire pour la rédaction de 
mes actes... 

— Voici mon acte i'e naissance que je vous laisserai... 
Maintenant écrivez rous ma dictée, je vous prie... 

Le notaire prit une plume. 
Giret continua : 
— Léopoid Romain. — Né au Havre. — Célibataire. 

— Rentier. — Arrivant des Indes et habitant provisoi
rement l'hôtel Meurice. — Cela vous sufiit-il î 

— Parfaitement. Mon principal va faire dresser l'acte 
de vente provisoire contenant q litlauce du prix. Ce sera 
l'affaire de dix minutes. 

Le principal prit le papier que lui tendait le notaire 
et sortit dn cabinet. 

L'évadé de Bressuire tira de u poche des liasses de 
billets de banque et nn carnet de chèques qu'il ouvrit. 

— Quant au paiement, dit-il, voici trois cent mille 
francs en billets de banque et on chèque de même valeur, 

Nouveaux exploits de canÉfieieurs 
A ROUBAIX 

Vol audacieux d'un coffre-fort, rue de Lan-
-noy. — Un magasin d'épiceries pillé, rue 
Heilmann. — Une tentative de vol, rue de 
Lille, — Un vol, rue de flapies. 
La bande d'audacieux cambrioleurs qni opère a Rou

baix depuis le commencement de l'biver continne la sé
rie de ses exploits. Sur tons les points de la ville, aussi 
bien au centre que dans les quartiers plut éloignés, on 
signale de nombreux vols on des tentatives hardies. La 
population commence à s'effrayer do cet état de choses 
peu rassurant Espérons qne la police saura, par une vi
gilance plas grande, y mettre enfin un terme. 

Voici maintenant tes derniers faits de la chronique du 
vol, chronique trop bien alimentée en ce moment. 

UN IMPOKTAÏTT CAMBRIOLAGE 
R U E D E L A N N O Y 

I / n n d a r e d e s m i i l f a i t e a r s . — Un c o f f r e - f o r t d e 
4UO UilofTH e n l e v é . — 4 , 0 0 0 f r a n c s v o l é s . — 
l . ' e n q u ê t e . 
C'est bien le cas de le répéter, l'audace des cambrio

leurs ne connaît plus de bornes. Pénétrer dans nne mai-
sou la nuit, par les moyens classiques, qui est de fractu
rer nne fenêtre, ne leur suffisait déjà plus, ils ont tronvé 
le système des brèches, faites dans les murs les nlns 
épais, qui défient les meilleurs signaux d'alarme. \ oici 
qu'enhardis par une trop longue impunité, ils viennent 
d'enlever, dans un quartier très vivant, sans être lo 
moins du monda dérangés dans leur besogne, un coffre-
fort du poids de é*,iO kilogs, qu'ils ont pu tout à leur 
aise fracturer et d ' » allscr. 

d é c o u v e r t e d n v o l 
C'est jeudi matin, vers six heures, qne le vol fut 

payable à vue et au porteur, sur la maison Rothschild. 
Vous voudrez bien le fuira encniss.T... 

Tandis que cos paroles s'échangeaient entre maître 
Anbry et Paul Gir.;t, M. deKervon étudiait In physio-
mie de celui-ci avec plus d'attention qu'il ne l'avait fait 
le matin. 

Il lui semblait qu'il avait déjà rencontré le regard de 
cet homme. 

Il lui oemblait qu'il avait entendu déjà sa voix. 
Mais oii, et r. qu Ile époque? Il lui eu.it impossible 

de se le rappeler et ses souv nirs restaieut vagues et 
confus. 

Comtnant, d'ail! ars, aurait-il pu dépouiller Léopoid 
Romain do sa prso..nalité d'emprunt? 

Comment aurai' il pu supposai que cet homme ache
tant un hôtel et des collections d'objets d'art, payant 
comptant plus d'un demi-million, était ce Paul (jiret 

3u'il avait interrogé jadis et envoyé à la cour d'assises, 
'où il était sorti li ' tri et condamné à mort, ce Paul Giret 

dont on avait constaté la Un tragique dans la catastropha 
de Bressuire?... 

Il aurait fallu ftre halluciné, frappé de folie, pour 
admettre, ne fût-ce qu'un instant, uue pareille suppo
sition. 

Le principal de M« Aubry revint, apportant les pièces 
qne les parties contrastantes devaient signer, en atten
dant les actes définitifs qui seraient prêts dans un délai 
de quatre jours. 

Les signatures furent apposées et la notaire dit à 
l'acheteur : 

— Dès à présent, monsieur, vous êtes propriétaire de 
l'immeuble et vous pouvez en prendre possession quand 
bon vous semblera... Voici un mot pour le concierge 
qui vous remettra toutes les clefs et qui, désormais, est 
à vos ordres. 

Paul Giret salua et se r e t i r a ^ . 

a ^ r e £ l J M ^ r , ' . e ™ d ° " • E ° ^ ^ T w 

M, M Engoue Carrez, pensant bien que les clmSrioI 
^ ^ h S r o n ^ ^ ^ L S v a Z » 

Il n'eut pas de peine à rronver ce qui avait été l'objec
tif des voleurs Le colire-fort, qui sa trouvait dans un 
des angles du bureau, n était plus à sa place, il n'était 
même pins dans la maison. Une bicyclette avait été 
également enlevée. Quant au chien, qui était préposé 
tontes les nuits, à la garde dn coffre, il n'était pas u 
davantage. * ^ 

4 , 0 0 0 f r a n c s v o l é s 
(Test pour M. Carrez une perte sèche da 4.000 francs 

environ en or, billets de banque, et surtout en nièces de 
cinq francs, sans compter les livres de commerça raa-
fermes dans le coffre. On juge de sa désolation ! Fait 
étonnant, il n'avait rien entendu. Seule la bonne, cui 
était couchée dans la chambre située au-ilcssus dû bu
reau, avait perçu, vers raiuuit et demi, le.-aboiements 
du chien. Elle s'était levée et avait allumé une bougie, 
mais n'entendant plus rien, elle s'était rendormie "peu 
après. 

C t t i n é r a l r e d e s m a l f a i t e u r s 
M. Eugène Carrez put alors se rendre con.pte de la 

façon dont s'étaient introduits les voleurs dans sa mai
son. Une des fenêtres du salon, pièce contiguë au bureau, 
était ouverte. La porsienne avait été lasasae ouverte pa» 
inadvertance, mercredi soir, croit-on. Un carreau d e 
vitre cassé et tout souillé de boue avait permis aux vo
leurs d'ouvrir la fenêtre en faisant jouer i'cspagnolette. 

Dn salon ils avaient pénétre dans un magasin et de là 
dans le bnreau, toutes portes étant ouvertes. Munis 
de pieux servant aux cantonniers pour soutenir les lan
ternes éclairaut les travaux, qui furent retrouvés on peu 
pins tard, commo on le verra, ils avaient enlevé le pe
sant coffre de son socle (il n'était pas scellé dans le mur) 
et l'avaient emporté en passant par la porte qui donna 
accès du bureau dans la me de Lannoy. 

I * c o f f r e - f o r t r e t r o u v é , r n e M a n s é a a 
Vers six heures et demie, les agents de police Dnha-

mel et Patin, passant rue Masséna, une rue dormant dam 
la rne de Lannoy, en face do la maison de M. Carrez, 
trouvèrent dans un terrain vague un coffre-fort éveutré, 
tout maculé de boue et de saug et vide naturellement. 
Des livres de commerce, au nom de M. Carrez, se trou
vaient pêle-mêle sur la terre gluante, ainsi que les 
pieux qui avaient servi à transporter le meuble. 

Lo coffre avait été fracturé à l'aide de pinces et de bu
rins. La porte, mesurant 70 centimètres sur 40 environ, 
avait été complètement arrachée. Les agents avertirent 
le propriétaire victime dn vol et firent transporter lo 
coffre chez lui. 

Quelques instants après, l'on retrouvait la bicyclette 
volée dans un champ, boulevard do Ueims. Elle portait 
des traces de sang, qui proviennent Sûrement da.î blessu
res qu'ont dû se faire les malaadrius eu fracturant la 
coffre. 

Quant an chien de M. Carrez, on n'a plni î r t rwrf i 
qne son cadavre, la gueule pleine de sang, d-ms •an ter
rain vague, près de l'estaminet du « Cheval iilanc » m a 
de Lannoy. 

L ' e n q u ê t e 
Une enqueto a été onverte, sur cette grave alraire, par 

M. Barroyer, co.nmissairo central, assisté de M. Réville, 
sous-inspecteur de sûreté. Le magistrat s'est randitjaud* 
après-midi, rue de Lannoy, et a re;u la déposition des 
gens de la maison et de plusieurs voisins. L'un d'eux a 
aperçu, dans une courée voisine, un individu de mina 
suspecte q'n paraissait faire lo guet. D'antres ont dtècTarâ 
avoir vu, près de la rue Masséna, vers quatre heures 
et demie au matin, quatre individus qui prenaient la 
fuite. 

Espérons que ce vol important no restera pas, comme 
tant d'auties, impuni. 

. \ 
Dans un magasin d'épiceries, 

rue Heilmann 
Dans la nuit de mercredi à jeudi, des malfaiteurs oat 

visité le magasin d'épiceries de M. Charles Vaudegfr-
guchte, 2, me Heilmann. 

Ponr pénétrer dans la maison, les individns n'errt 
rien tronvé de plus simple que d'enlever le panneau de 
la porte. Une fois dans l'iutériear. ils firent atrsirtftt 
main-hasse sur une grande quautité de marebansites: 
chocolat, sardines, café, bougies, «le., etc. 

An cours de leurs recherches, ils «'emparèrent d'une 
somme de 137 fr. 50, placée dans une armoire, et qai 
avait été préparée pour le paiement de diverses notes. 
Puis dans le tiroir du comptoir se prouvait nue somma 
de 2 franc? qui alla rejoindre lereste du butin. 

Il faut encore ajouter à cette liste d<\jà bien longwa. 
d'objets volés, quelques articles de lainage. 

M. Vandegegiicbte estime à environ 400 francs ta 
montant total du vol. 

Le panneau de la porte, ramassé par nn chauffeur de 
chez M. Vincbon, fut rapporté à l'épicerie dorant 1» 
matinéo. 

L'épicier a déposé nne plainte à la police. Cest M. Le-
eomte, commissaire de police du 2e arrondissement, qai 
est chargé de l'enquête. Jusqu'ici on n'a déconvert 
aucune trace des coupables. 

• • 
Une tentative de vol, rue de L/7/e 

Dnrant la même nuit, vers une heure, nne voisine & 
M. Jnle« Coopman, marchand de chaussures. « An Sou
lier d'Or », rue de Lille, 122, était réveillée par nn bruit 
insolite. 

La femme se mit aussi tdt à la fenêtre et, malgré l'obs-
cnrité,e!le crut voir plusieurs individus qui prenaient ra 
fuite. Eu effet des malfaiteurs avaient tenté ua non-
veau coup. Comme pour la rue Heilmann. Us avaient 
atsnyé de découper le panneau de la porte dn magasin 
de A. Coopman. Mais le bruit fait par la voisine de ce 
dernier leur avait fait abandonner précipitamment leur 
besogne. 

H. iiecomte, commissaire du 2e arrondi«semont,a ou
vert nne enquête sur cette tentative ds vol. 

Un vol, rue de Naples 
Mercredi soir, vers sept hem-es et demie, les ?pcmx 

Pierre Opoivins, qni habitent m e de Naples, corrr De-
vriend, 6, en revenant de leur travail, constatèrent qae 
la serrure de la porte d'entrée avait été forcée.lis parvin
rent copandant à onvrir la porte. 

Eu pénétrant dans leur cuisine, ils virent qu'un des 
tiroirs du buffet avait été fracturé, et qu'une peUta 

( Voir ta tuile à la 3* r'-9>) 

Partis de Blois dès le matin, le Grand-Gosse et PEco-
lenil étaient arrivés à Paris dene •l'apnès-eiitti. trop tard 
pour aller ce jour-là à Joinville faire part à Renée de 
Lagardie du résultat négatif do leur voyage et de leur 
séjonr à Plossiér.'». 

Le lendemain ils se mirent en route de bonne her.re, 
vêtus en bons bourgeois désireux de profiter dos derniers 
beaux jours de la saison. 

I<eur déplacement avait nn double bat : 
Voir d'aborii Renée, puis gagner en flânant Créteil, 

où nous savons qu'us se proposai'ant de mener à bien un 
cambriolage avantageux. 

Depuis i;ue!ques jours la jeune fille se trouvait dans 
nnétat de nervosité grandissante. 

L'absence du confie auquel elle avait confié ses inté
rêts se prolongeant, elle iw vivait plus. 

Ses nuits étaient sans sommeil. L'attente la brisait. 
Touto son existence se concentrait dans cette idée 

fixe : «avoir où était Ardre et, coûte que coûte, aller la 
rejoindre. 

Chaqu3 jour elle sortait de l'habitation, parcourait 
pendaut de longues heures les allées dn parc et revenait 
sans cesso à la petite porte, explorant du regard les rives 
de la Marne, espérant y voir apparaître ceux qu'elle at
tendait avec une si fiévreuse angoisse. 

Le matin du jour où s'accomplissait ch«t le notaire-
Aubry la vente de l'hôtel de la me de Verneuil, René* 
était restée à la villa, seule avec Roger de Kerven. 

Mais celui-ci, depnis u visite à Madeleine Bernard, 
ne quittait pour ainsi dire plus sa chambre où il s'ab
sorbait dans ses pensées noires. 

C'est à peine s il paraissait aux heures des repas, pré
textant vis-a-vis de son oncle et de Mme de Lagardie 
des travaux pressants qui accaparaient tontes ses heuroa 
et l'empêchaient de rester plus longtemps avac eux. 

(A suivre.) ^Lavisa oa MonTiiPw. 
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